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A MARSEILLE : Chez M. G. Allariî, 
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France et Colonies.. 9fr. 17fr, 32fr. 
Etranger 12 fr. 22 fr. 40 fr. 

Les abonnements partent du /" 
et du is de chaque mois OURNAL QUOTIDIEN D'UNION NATIONALE 

On assure que le kaiser n'a pas 
attendu la fin de la bataille et que, flan-
qué de son chancelier, il est parti du 
front « pour une destination inconnue ». 
Nous le croyons sans peine, car, au fur 

W. et à mesure que la bataille se développe, 
^ les nouvelles deviennent de plus en plus 

mauvaises pour lui et pour les siens. 
L'heure n'est pas précisément favorable 
laiix harangues retentissantes et à la 
parade triomphale où l'impérial cabotin 
avait coutume d'exceller : Guillaume II 
a donc été bien inspiré si, suivant 
l'exemple des hordes de Ludendorff, il 
a pris prudemment le parti de battre en 
retraite. Mais que vont dire ses histo-
riographes ? 

Les nombreux thuriféraires que le 
sinistre empereur traînait d'ordinaire à 
sa suite expédiaient chaque jour des 
correspondances dithyrambiques à l'u-

Asage des populations allemandes dont il 
^3 agissait d'exalter les imaginations et 

de chauffer l'enthousiasme à blanc. Le 
kaiser y était invariablement représenté 
en des attitudes avantageuses et le moin-
dre de ses mots s'y trouvait fortement 
mis en relief. Que va devenir toute cette 
rutilante — et impudente — littérature 
des Dangeau "d'outre-Rhin, si l'illustris-
sime Wilhelm fiche ainsi le camp sans 

. tambours ni trompettes ? 
Les semaines se suivent et ne se res-

semblent pas. Les succès obtenus au 
cours des précédentes offensives alle-
mandes avaient 1 donné à cet orateur 

intempérant l'occasion de prononcer de 
théâtrales harangues. Guillaume II avait 
' brandi plus bruyamment que jamais son 

terrible glaive et il avait annoncé urbi 
et orbi que les victoires foudroyantes de 
ses hordes allaient conquérir enfin la 
paix, — cette bonne paix allemande qui 
est depuis si longtemps promise aux fié-
vreuses impatiences d'outre-Rhin. Il est 
évident que la série des actuelles défai-
tes subies par les troupes boches, série 
qui n'est d'ailleurs pas close, n'est pas 
faite pour inspirer d'heureuse façon 
l'éloquence impériale. 

Fini de crâner ! Au Heu de pérorer sur 
des revers, l'empereur si lamentable-
ment déçu fait tout aussi bien d'aller 

"yvoir ce qui se passe ailleurs. Au fait, 
< pourquoi n'irait-il pas réclamer des 

explications à son célèbre vieux dieu, 
lequel semble bien l'avoir lâché en l'oc-
currence avec ime étrange désinvolture ? 
Guillaume II pourrait au moins se rat-
traper avec lui de ses discours rentrés 
du grand quartier général. 

CAMILLE FERDY. 

Le Reeensemect de la Classe 1920 
Un contre-projet 

Paris, 24 Juillet. 
m, M. Déguise et un certain nombre de ses 
•Collègues ont déposé un contre-projet au pro-

jet de loi du gouvernement sur le recense-
ment de la classe 1920. Comme ils l'avaient 
fait pour la classe 19, les signataires de 
l'amendement demandent qu'aucun appel 
n'ait lieu tant que ne sera pas réalisée, classe 
par classe, l'unité de recrutement des effectifs 
alliés, tant que n'auront pas été libérées les 
vieilles classes et les auxiliaires, mutilés con-
voqués avant la date normale de mobilisation 
ou qu'ils n'auront pas bénéficié de congés 
égaux de compensation à ce devancement 
d'appel. 

Paris, 24 Juillet. 
Le projet de loi relatif au recensement, à 

la revision et à rappel de la classe 1920 sera 
.voté dans la séance de vendredi prochain. 

Dans ces conditions, les premières opéra-
tions de recensement commenceront entre 
le 20 et le 25 août. 

^ La Société des Nations 
' Si l'Allemagne en faisait partie 

ce serait le moyen d'arriver à la paix 
Londres, 24 Juillet. 

M. Varenne, député socialiste, interviewé 
par l'agence Reuter, s'est déclaré partisan de 
'3a formation immédiate de la Société des 
.Nations, laquelle est d'une importance ex-
trême au point de vue de la propagande. Elle 
s'accorderait avec les désirs pacifistes et se-
rait acclamée par les neutres, puisqu'elle 
aurait une influence énorme sur les pays 
ennemis. Si la Société avait existé en 1914, il 
lieût été impossible à l'Allemagne de faire la 
•guerre. L'Allemagne ne doit pas être exclue 

■ de la Société des Nations ; son admission la 
ferait céder plus tôt ; son exclusion l'irrite-
•Tait et ne profiterait qu'aux capitalistes. 

— Donc, ajoute M. .Varenne, ne boyoottons 
îpas l'Allemagne. 

M. Varenne est opposé aujourd'hui à une 
conférence socialiste internationale, parce que 
les divisions survenues entre socialistes 
ompècheraient toutes les fractions d'être re-
présentées d'une façon adéquate. 

PROPOS DE GUERRE 

« On prétend même que, frappé des 
avantages de la commandite, il 

1 eut l'idée de mettre le brigan-
dage en actions . 

Edmond ABOTJT (Le Roi des Montagnes!. 

Anastase Mercantinidès vient de comparaî-
tre devant le tribunal correctionnel pour spé-
culation illicite sur les cacahuettes, les pis-
taches salées et les noisettes grillées. 

Cet illustre pallicare a réalisé en l'espace 
d'une année près de six millions de bénéfices 
pour quelque dix-sept millions d'affaires trai-
tées, ce qui représente un assez joli pourchan-
tage. 

Les magistrats, qui sont des fonctionnaires 
maigrement rétribués (même en temps de 
guerre) ont été choqués de ce gain excessif 
qui, d'ailleurs, n'a pu être sans quelques-unes 
de ces pratiques que le Négoce admet et que 
la Loi réprouve. 

Mais Anastase Mercantinidès est loin d'a-
voir les mêmes pudeurs. Il estime que si Ton 
se mettait à empêcher tous les Mercantinidès 
de faire du commerce en France, c'est-à-dire 
de gagner cinq ou six millions par an, cepen-
dant que d'autres se font casser la figure pour 
le leur permettre, la France ne tarderait pas 
à être réduite à la famine. 

_ Car c'est la théorie familière de cès mes-
sieurs, que si nous continuons à être pour-
vus en cacahuettes, pistaches salées et noiset-
tes grillées, c'est grâce au dévouement (à 
six millions par an) de tous les Anastase Mer-
cantinidès. 

Nonobstant cette argutie, notre philan-
thrope a été condamné à trois mois de prison 
et à 20.000 francs d'amende. 

Les trois mois de prison sont à la crème, 
c'est-à-dire avec sursis, 'Quant aux 20.000 fr. 
d'amende, c'est à peu près ce qu'il dépensait 
chaque année en pâtisserie pour ses récep-
tions. 

F.n sortant du tribunal, il aurait pu dire, 
comme ce cocher parisien à qui on venait de 
« coller » six mois pour avoir « cogné un 
borgeois » : 

— Ça m'empêchera-t-y de conduire mon 
fiacre ? Non ? Alors f m'en f.„ I 

Et peut-être bien qu'Anastase Fa pensé — 
en grec. 

ANDRE NEGIS. 

V pe 
Communiqué du ministre de l'Amirauté 

Londres, 24 Juillet. 
La gare d'Offenburg a été bombardée le 

22 juillet. Des explosions ont été constatées 
sur les voies de garage. Les aérodromes 
ennemis ont été attaqués sans répit dans la 
nuit du 22 juillet. On a observé des incendies 
et des explosions. 

Le raid anglais sur Tondern 
Londres, 24 Juillet. 

Les. nouveaux détails reçue au sujet du 
raid britannique sur les hangars des aéro-
nefs à Tondern prouvent que les résultats 
obtenus sont meilleurs qufon le supposait 
d'abord. Les premiers renseignements justi-
fiaient la présomption d'après laquelle deux 
zeppelins avaient été détruits. Les flammes 
des hangars incendiés s'élevaient à mille 
pieds. Des informations ultérieures des pilo-
tes font connaître qu'une bombe jetée dans 
une construction en partie souterraine, à un 
mille à l'est de Tondern, a provoqué une 
violente explosion et c'est probablement une 
poudrerie qui a sauté : ceci confirmerait 
l'information du journal du 21 juillet. 

Un Fanion an Général Gonraud 
Paris, 24 Juillet. 

L'Union Nationale des Mutilés et Réformés, 
désireuse de s'associer à la joie et à la fierté 
communes et de prouver sa reconnaissance au 
général Gouraud et à la "4e armée, dont la 
grande victoire permet d'espérer d'autres suc-
cès, a pris l'initiative d'ouvrir une souscrip-
tion parmi ses membres pour offrir au glo-
rieux chef, mutilé comme eux, un fanion de 
commandement. 

1.453' JOUR DE GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, 24 Juillet. 

Le gouvernement fait, a 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Nuit marquée par une grande 
activité d'artillerie entre la Marne et 
l'Aisne, dans les bois de Courton et 
du Roi. 

A l'ouest de Reims, les Allemands 
ont contre-attaqué hier, vers 21 heu-
res, dans la région de Vrigny. 

Nos troupes ont brisé tous les 
assauts et gardé intactes leurs posi-
tions. 

Aucun événement important sur 
le reste du front. 

JL*Jk. OTXBJEUEUBS 

Paris, 24 Juillet. 
M. Take Jonesco, vice-président du Conseil 

des ministres de Roumanie, accompagné de 
M. Titilescu, ancien ministre des Finances, 
est arrivé à Paris à 13 h. 50, venant d'Aix-les-
Bains. 

LA SITUATION 
— De notre correspondant particulier — 

Paris, 24 Juillet. 
Le public français est trop averti pour 

s'attendre à enregistrer chaque jour une 
nouvelle et rapide progression de nos trou-
pes. J'ai expliqué que, pour des raisons à 
la fois politiques et stratégiques, le haut 
commandement allemand était obligé à,ré-
sister avec la dernière énergie dans la fa-
meuse poche entre Aisne et Marne. Et il est 
facile de comprendre, d'autre part, qu'ayant 
réuni dans cet espace relativement étroit 
des forces énormes, il lui était facile de nous 
opposer des effectifs qui, par leur masse 
même, ne peuvent être que progYessive-
ment refoulés et non pas culbutés, comme 
il pourrait arriver à des troupes de eo::vrr. 
lure. 

Ce sont ces diverses considérations qui 
donnent à la bataille sa véritable physio-
nomie. Au reste, comme on l'a vu maintes 
fois depuis le commencement de la guerre, 
ce n'est qu'au bout d'un certain temps que 
se produisent les conséquences des grands 
engagements. Mais \e ne veux vas dire par 
là que l'avance de nos troupes est enrayée 
au nord de la Marne. Je suis à peu près sûr 
du contraire. Ce n'est pas de sitôt que Lu-
dendorff reprendra à Foch l'initiative que 
ce dernier lui a ravie par un coup de maî-
tre. 

Je note une certaine activité sur le front 
britannique et les bruits d'une nouvelle of-
fensive autrichienne dont nos confrères 
d'Italie se font l'écho. 

Nos succès en Albanie et sur la côte de 
FAdriàlique ne sont pas sans innuiéter le 
« brillant second » qui, naturellement, vou-
drait bien y mettre un terme, mais, contrai-
rement à ce que dit le proverbe, vouloir 
n'est pas toujours pouvoir. 

MARIES RICHARD. 

La bataille pour Reims 
Londres,, 24 Juillet. 

Le correspondant de l'agence Reuter avec 
l'armée française, décrivant, dans un télé-
gramme du 23 juillet, l'avance britannique 
au sud-ouest de Reims, dit : 

La lutte qui fait maintenant rage le long 
du nouveau front britannique, des deux cô-
tés de l'Avre, est peut-être une des plus vio-
lentes du front entier de la bataille. Les 
Britanniques arrivèrent le 18 juillet, au sud 
de la Marne et dans la nuit du 19 au 20 tra-
versèrent les lignes italiennes pour arriver 
au front. Ils attaquèrent le matin suivant 
sur une étendue de cinq milles. Ils avaient 
en face d'eux quatre divisions allemandes : 
les 36=, 193=, 123» et 22°. Ces divisions, qui 
luttent depuis le 15 juillet, avaient été très 
durement éprouvées au cours de leur tenta-
tive pour percer le front italien. Quelques-
unes de ces unités ont laissé la moitié de 
leurs effectifs devant le front italien. La 126° 
division a subi des pertes énormes. Les pri-
sonniers disent qu'un de leurs régiments a 
été réduit à 324 hommes et deux autres en-
viron 130. Le 20 juillet, les Britanniques, mal-
gré la résistance désespérée de l'ennemi se 
frayèrent un chemin sur environ deux kilo-
mètres, à traversée bois de Courton, et s'éta-
blirent à la lisière Ouest, prenant 400 pri-
sonniers. Marfaux fut pris et perdu et le 
21 juillet Marfaux fut repris, ainsi que 
Sainte-Euphraise et Bouilly. Les highlan-
ders effectuèrent hier, une nouvelle avance, 
faisant 200 prisonniers. 

Le moral baisse chez les Boches 
1 Amsterdam, 24 Juillet. 

Il faut que le moral des troupes alleman-
des ait bien baissé, depuis la dernière offen-
sive, pour que la Gazette Populaire de Colo-
gne juge à propos de donner maintenant les 
Français en exemple aux Allemands. 

« Les Français, dit le journal, ont une 
croyance fanatique en la victoire. Nous ne 
devrions pas, nous autres Allemands, nous 
laisser aller à des changements d'humeur in-
dignes de nous-mêmes 

Le duel entre Foch et Ludendorff 
Amsterdam, 24 Juillet. 

Commentant les derniers combats, le Vor-
waerts prête au général Foch l'intention, 
avec l'aide de fortes réservés prélevées sur 
les autres parties du front, d'empêcher les 
Allemands de se livrer à une nouvelle of-
fensive, a L'avenir seul, poursuit prudem-
ment le journal socialiste, dira lequel des 

deux commandants en chef fera la loi à 
l'autre. On peut déclarer que les plans d'of-
fensive du haut commandement allemand 
n'ont en rien été dérangés par les fluctua-
tions de la double bataille de la semaine der-
nière ». 

L'enuemi a perdu 180.000 hommes 
Londres, M Juillet. 

Le correspondant de l'agence Reuter près 
les armées françaises télégraphie le 23 iuil-
lel : 

On sait que l'ennemi a déjà engagé de-
puis le 15 juillet de soixante à soixante-
dix divisions. De soigneuses estimations de 
leurs perlas basées sur les faits connus ou 
permettant des calculs permettent d'évaluer 
le total des pertes allemandes en tués, bles-
sés ou prisonniers, depuis le 15 juillet, à 
cent quatre-vingt mille hommes. 

Communiqué officiel anglais 
24 Juillet (après-midi). 

Des troupes britanniques ont exécuté 
un raid heureux, la nuit dernière, au 
sud de Bucquoy. 

Elles ont capturé dix-huit prisonniers. 
Nos pertes sont légères. , 

Un autre de nos détachements a fait 
quelques prisonniers au nord-ouest d'Al-
bert. 

Nous avons repoussé un raid tenté par 
l'ennemi su nord-est de Béthune. 

L'artillerie ennemie s'est montrée 
active dans le secteur nord de notre 
front, principalement dans la région de 
Locre. 

EH MARGE DU COMMUNIQUÉ 

Hos Ooooès flans la région 
de Maiiiy-Balpevai-Briïesnes 

Paris, 24 Juillet. 
Pendant que nos troupes, entre Marne et 

Aisne, portent aux armées du kronprinz les 
coups que l'on sait, nos autres armées ne res-
tent pas inactives. 

Hier, à 5 h. 30, après une préparation d'ar-
tillerie de une heure, nous attaquions les po-
sitions allemandes entre le nord de Mailtly-
Raineval et Grivesnes sur un front de près de 
7 kilomètres. Il s'agissait d'enlever le plateau 
de "Sauvillers qui-pbusse ses antennes boisées 
jusqu'à l'Avre, entre Braches et MoreuiL 
vaste croupe encadrée de deux ravins des-
cendant l'un sur Moreuil, l'autre sur Braches. 
A un autre point dans une dépression, se 
trouve Mailly-Raineval Au centre est la 
ferme Adelpare. Au Sud par delà un ravin qui 
se creuse entre le bois des Arrachis et de la 
cote 113, sur la route de Grivesnes à Braches, 
où se groupent les maisons d'Aubevillers, le 
terrain était défendu tout d'abord par une 
ligne de tranchées presque continue des lisiè-
res de Mailly-Raineval jusqu'à Grivesnes 
(tranchée de Prague, ouvrage des Trois-
Boqueteaux, tranchée des Saxons, tranchée 
des Ottomans, tranchée des Badois), les 
bois : bois des Arrachis, bois de Sauvillers, 
bois de Saint-Ribert en flèche au Nord, vers 
une boucle de l'Avre étaient puissamment or-
ganisées, remplis de nids de mitrailleuses. 

Les caves des trots villages que nous avons 
nommés avaient été aménagées en abri. 
C'étaient donc à de fortes positions que nous 
avions affaire. Notre infanterie se porte à 
l'attaque précédée de chars d'assaut qu'elle 
suit au plus près, courant dans leur village : 
pour enlever les lignes, nous n'avons rien eu 
à faire, déclarent les troupiers. Les chars ont 
fait toute la besogne. Toute mitrailleuse qui 
se révélait était aussitôt prise à partie et mi-
traillée par eux. 

Dès 5 heures, nous nous étions emparés des 
premières ljgnes de tranchées et de l'ouvrage 
des Trois-Boqueteaux, de la ferme Adelpare, 
de Sauvillers, Mongivahdu bois des Arrachis, 
d'Aubevillers et de la ferme Fourchon. Les 
prisonniers déjà affluaient vers l'arrière. La 
pluie fine qui avait commencé à tomber dès 
6 heures et détrempé le sol n'empêchait de 
progresser ni les tanks ni les poilus. La sur-
prise de l'ennemi était si complète que la 
réaction d'artillerie était presque nulle. 

A 7 h. 30, nous nous portions à l'attaque du 
bois de Sauvillers, un des gros obstacles pré-
vus de notre avance. Le bois était débordé 
par le Nord, par le Sud et tandis que certains 
de nos éléments occupaient la lisière exté-
rieure (face au Nord-Est), d'autres, chargés 
du nettoyage, pénétraient dans le bois où se 
livraient pendant toute la journée de très 
durs combats de détail. Il fallait réduire cha-
que nid de mitrailleuse au fusil-mitrailleur ou 
à la grenade. 

Vers 8 heures, nous occupions Mailly-Rai-
neval. Une reconnaissance était lancée vers 
le bois de Saint-Ribert et elle se heurtait à 
une sérieuse défense de mitrailleuses. D'autre 
part, l'artillerie allemande commençait à 
nous bombarder, particulièrement sur la 
lisière sud-est du bois de Sauvillers. 

Nos troupes se maintenaient, malgré tout, 
héroïquement sur les positions conquises, 
continuant an Nord leur progression jusqu'au 
ravin descendant sur Saint-Ribert qu'elles 

atteignaient vers 10 heures. Nous avions réa-
lisé une avance dépassant 3 kilomètres. 

En certains points, piu£ de 1.500 prisonn'ers 
étaient dirigés vers l'arrière, parmi lesquels 
3 rittmeister (chefs de bataillon). 

DIXIEME AUDIENCE 
Paris, 24 Juillet. 

La dixième audience de la Cour de Justice 
est ouverte à 9 h. 10. M. Antonin Dubost pré-
side. 

L'appel nominal commence par la lettre E. 
Le comte d'Elva est appelé le premier. Tous 
les sénatéurs répondent à l'appel de leur 
nom. 

M. Mouton, directeur de la police 
judiciaire 

M. Mouton dépose. Il dit qu'il ne sait rien des 
principaux griels portés contre M. Maivy. 11 s'est 
occupé de l'affaire. Lipscher et il a appris que la 
personne désignée sous le nom de Caron, avec qui 
la femme Duveuger devait entrer en relations, 
était M. Caillaux. Il en avisa M. Maunoury et 
M. Richard. II envoya tout le dossier au grand 
quartier général. Le témoin dit qu'il a agi loya-
lement, dans cette affaire, comme dans les affai-
res Loustalot, Comby et Kovacz. M. Mouton dé-
clare qu'ayant été en relation avec Garlunkel. II 
ne voulut pas s'occuper de cette affaire. Il s'ex-
plique sur la levée de la saisie de la correspon-
dance Ltpschor. femme Duverger. 

De nombreuses questions sont posées à M. Mou-
ton par. le procureur général et des membres de 
la Haute-Cour. Il y répond d'une manière évasive 
et quelquefois contradictoire, soulevant des inci-
dents, notamment avec M. Pérès, rapporteur de 
la Commission d'instruction. Il s'attire l'observa-
tion suivante du président sur un ton dur : 

— Les témoins doivent dire la vérité, toute la 
vérité. Continuez votre déposition. 

A des questions, M. Mouton s'explique longue-
ment sur l'affaire Sébastien Faure. Ses déclara-
tions amènent une vive protestation de M. Malvy, 
notamment'lorsqu'il reçut l'ordre de M. Laurent 
de réserver l'affaire Sébastien Faure, d'après les 
Instructions reçues de M. Malvy. 

On appelle ensuite le témoin Maunoury qui 
ne répond pas à l'appel de son nom. Le Pro-
cureur général dit que Maunoury n'a pu être 
touché par la citation. Il a demandé au mi-
nistre de la Guerre et au Grand Quartier 
Général de le rechercher à l'armée dont il fait 
partie. 

M. Hudelo 
On appelle M. Hudelo, préfet, ancien direc-

teur de la Sûreté générale. 
En succédant à M. Richard, M. Hudelo s'est 

préoccupé des relations de son service avec le 
grand quartier général. Au sujet de l'affaire Mau-
rlcius, M. Hudelo déclare qu'il sera en.contradic-
tion avec le ministre sur un point. Il ne se sou-
vient pas de lui avoir dit que Maurlcius était un 
indicateur. C'est lui qui le lui demandait, et 
comme il ne pouvait lui répondre, Malvy posa la 
question à Leymarie qui lui répondit affirmative-
ment 

Cette affaire Maurlcius provoque un Incident 
avec la Commission. 

Ces dépositions n'étant pas en rapport avec cel-
les faites devant la Commission, le greffier donne 
lecture des dépositions de M. Hudelo, dans les-
quelles 11 dit que M. Malvy avait refusé de signer 
une lettre au ministre de l'Armement, l'infor-
mant de la propagande défaitiste faite à Bour-
ges par Maurlcius. 

Le témoin ergote. L'incident avec M. Pérès 
prend alors de plus vives proportions, et M. Pé-
rès se fâche devant les réponses du témoin. 

INCIDENT ' 
M. Dubost. — Le témoin confirme-t-il sa dé-

position devant la Commission d'Instruction? 
M. Hudelo. — Je la confirme dans l'ensem-

ble, nms je puis.ajouter sur certains points, 
faire des réserves sur d'autres. 

M. Dubost. — Répondez par oui ou par 
non (Mouvements divers). 

M. Savary. — Je demande la lecture de 
l'article 319. 

Le greffier Ut cet article qui règle la police 
des audiences. 

M. ; Guillain. — Je tiens à faire observer 
qu'un témoin a le droit de compléter ou de 
iectifier sa déposition à l'instruction (Très 
bien). 

M. Savary. — Sans cela il n'y aurait pas 
lieu d'entendre les témoins. 

M. Dubost. — Mais c'est évident. 
Tout cet incident provoque beaucoup de 

bruit. 
Enfin, M. Pérès relit la déposition de M. Hu-

delo à l'instruction, dans laquelle l'ancien direc-
teur de la Sûreté disait que cette lettre au mi-
nistre de l'Armement, au sujet de Mauricius,. avait 
été remise à M. Malvy qui avait traité l'affaire. 

M. Malvy. — J'ai pris mes responsabilités dans 
toutes les affaires soulevées id, à propos de celle-
ci, j'affirme que ce n'est pas moi qui ai mis le 
nom. Je ne connaissais pas cette lettre. J'auTais 
d'abord prévenu le préfet du Cher. 

M. Magny. — Où M. Hudelo remit-il sa lettre 1 
M. Hudelo. — Sur le bureau de Leymarie. Je 

dois ajouter que le préfet du Cher -iait préveru. 

L'audition du témoin est .terminée. 
L'audience est suspendue à 12 h. 15 jusqu'à 

2 h. .1/2. __■ ^ 

AUDIENCE DE L'APRES-MIDI 

L'audience est reprise à 2 heures 40. 
M. Mouton revient à la barre et s'explique sur 

la lettre du 25 lévrier, donnant mainlevée de la 
saisie de la correspondance de la femme Duver-
ger. M. A. Lebert qui avait soulevé l'incident, le 
déclare clos. 

La lettre dactylographiée et la minute écrite ont. 
été retrouvées. Cette lettre manuscrite est de la 
main de M. Dubot, magistrat en retraite, employé 
bénévole de la préfecture' de police pendant la 
guerre. 

' Le huis clos 
La déposition de M. Mouton définitivement 

terminée, le procureur général demande le 
huis clos pour la confrontation du colonel 
Goubet et de M. Léon Daudet, le défenseur 
sans s'y opposer, fait remarquer qu'une par-
tie de cette confrontation peut être publique, 
l'autre devant avoir lieu à huis clos. La Cour 
consultée ordonne le huis clos. 

Les tribunes sont évacuées 'à 2 heures 50. 
Le colonel Goubet dépose 

Le huis clos terminé, l'audience publique 
est reprise à 4 heures. 

Le colonel Goubet est de nouveau appelé 
à la barre. Il est invité à s'expliquer sur les 
difficultés qu'il a eues avec le ministre de 
l'Intérieur à la Commission des étrangers. 

Jeudi 25 Juillet 1913 
RÉDACTION ET ADMINISTRATION : 

75, rue de la Darse, 75 
MARSEILLE 

TélépU, : Mon 2-30. - Rédaction 2-72 33-50 

Bureaux à Paris : 10, rue de la Bourse 

43» ANNEE - 10 Cent. — N° 15.145 

Le colonel Goubet répond qu'il n'eut pas 
de difficultés dans l'organisation de son ser-
vice en 1010, mais il se plaint vivement du 
manque ûê surveillance de la part des com-
missariats de police à la frontière, notam-
ment à Bcllegarde, où on passait comme on 
voulait. 

Suspension d'audience 
L'audience publique est suspendue à 4 h. 10 

pendant un quart d'heure. 
Déposition de M. Henri Galli 

L'audience est reprise à i heures 40. 
M. Henri Galli, député, est appelé à la 

barre. M. Bepmale demande une nouvelle au-
dition de M. Léon Daudet. Le président dit 
qu'il sera entendu ensuite. 

M. Gallt commence sa déposition et dit que 
dès 1014 et surtout 1915 il fut ému par les agisse-
mont-, des étrangers qui pullulent dans l'arron-
dissement qu'il représente, notamment des Russes. 
11 fut surpris de constater l'antagonisme qui exis-
tait entre la Préfecture de police et les autres po-
lices pendant la guerre. ' 

4 une nouvelle demande du procureur général, 
M. Galli répond qu'il fut surpris de linfluence 
qu'avait un homme tel qu'AJmereyda.' 

M. Mérillon. — Les Russes dont vous parlez se 
livraient à une propagande défaitiste. 

M. Galli. - Oui, j'en signalai les faits à la Pré-
fecture de police et à M Malvy. J'ai toujours été 
bien reçu, mais le gouvernement n'a rien fait. 
Non seulement M. Malvy, mais d'autres membres 
du gouvernement, notamment le président du Con-
seil M. Rriand. 

M. Malvy répond qu'il ne s'est pas dêsintéTessé 
des Russes à Paris. Il fait remarquer qu'au début 
de la guerre H.397 s'engagèrent dans la légion 
étrangère, soit 57 % de ceux capables de servir. 

M. Daudet mis en cause 
M. Daudet est alors appelé à la barre. 
M. Delrierre lui demande s'il peut faire 

connaître les noms de personnes qui lui ont 
communiqué des dossiers de la Sûreté géné-
rale dans une intention patriotique. 

M. Bepmale pose la même question au su-
jet des rapports originaux de la Préfecture de 
police portant les signatures de MM. Le-
proust et Guichard. commissaires de police. 

M. Davdët répond que ces rapports lui ont 
été communiqués parce qu'on savait qu'étant 
donné son caractère il ;ïte livrerait pas les 
noms et il refusp de les donner. 

. M. Bepmale demande nu procureur gé-
néral ce qu'il compte faire en présence de 
documents volés. 

M. Mérillon dit que, procureur général 
devant une juridiction spéciale, il n'a pas 
le pouvoir habituel du Parquet. 

M. Bepmale. — Des fonctionnaires ont 
donc trahi ? 

M. Daudet. — Il n'y a pas de trahison 
contre les trahisons. 

Déposition de M. Laurent 
On entend ensuite M. Laurent,ancien préfet 

de police. 
D'une voix basse, M. Laurent explique le rôle 

qu'il a joué comme secrétaire général et comme 
préfet de police. Il s'est efforcé, dit-il, de mainte-
nir le calme dans la population parisienne, détrui-
sant ainsi les espérances de l'ennemi qui comptait 
beaucoup sur des troubles. 

Le procureur général demande à M. Laurent 
s'il n'a pas laissé à M. Maunoury la direction de 
certaines affaires politiques et si M. Maunoury 
n'aurait pas passé par-dessus lui. ■ 

M. Laurent répond qui' ne laissa à personne 
l'initiative des mesures qui lui incombaient. 

Le procureur général demande alors ce qu'il at 
fait dans les affaires Cochon et Sébastien Faure. 
SI M. Maunoury l'avait consulté dans ces cas, 
aurait-il pris les mômes décisions que lui T 

M. Laurent dit. qu'il est difficile de répondre 
après coup. 

Questionné, au sujet • de l'affaire Lipscher. M. L'J 

Laurent répond qu'il n'en a pas gardé le souvenir. 
Le procureur général pose alors un certain nom-

bre de questions à M. Laurent, nuis on arrive à' 
l'affaire de mœurs de Sébastien Taure 

M. Laurent dit que s'il n'a pas fait arrêter Im-
médiatement Sébastien Faure, c'était pour tenir 
l'anarchiste sous la menace d'une arrestation. 

Cette partie de la déposition de M. Laurent est 
en contradiction avec celle le matin par M. Mon-
ton. 

Une confrontation entre les deux hommes a lieu 
et M. Mouton, remettant les choses au point. l'In-
cident est clos. 

Encore le mus clos 
Cela ne satisfera cependant pas le procu-

reur cénéTal. qui demande le huis clos, rour 
lire le procès-verbal de l'affaire de mœurs 
des Buttes-Chaumont. 

M. Bepmale s'oppose au huis clos, qu'il 
juge inutile. 

Le président déclare que la Cour se réunit 
en chambre du Conseil pour déclcer. si elle 
siégera à huis clos. 

L'audience est suspendue à 6 h. 25. 
Bêunie en chambre de Conseil, la Cour dé-

cide de siger à huis clos. 
Elle entend la lecture des procès-verbaux 

relatifs à l'affaire de mœurs des Buttes-Chau-
mont. 

L'audience est ensuite levée à 6 heures 50 
et renvoyée à demain matin 9 heures. 

Le gouvernement provisoire 
demande l'intervention des Alliés 

Vladivostok, 17 Juillet. 
(Retardée en transmission/. 

Le gouvernement provisoire a présenté, le 
15 juillet, aux Alliés une note demandant une 
action militaire conjointe. Tout fait espérer 
que la situation créée par le mouvement du 
général Horvat sera liquidée et que le danger 
de la guerre civile sera écarté. C'est l'attitude 
des Alliés qui dominera la situation en Sibé-
rie orientale. 

La lutte sur la côte mourmane 
.Paris, 24 Juillet. 

Selon le Berliner Tageblatt, les troupes 
franco-anglo-américaines de la côte mour-
mane sont placées sous le commandement 
d'un amiral anglais et s'élèveraient à plu-
sieurs divisions. Elles sont parvenues par 
Kola jusqu'à la Tulomax, sans, que les bol-
cheviks résistent. 

La Chine participera à l'intervention 
Londres, 24 Juillet. 

On mande de Tiein-Tsin an Daily Mail, à 
la date du 19 juillet, qu'à la suite de confé-

1 Feuilleton, du Petit Provençal du 25 Juillet 

« 198 ta 
LE COMTE 

DE 

Monte-Cristo 
QUATRIEME PARTIE 

— Est-ce que l'on se rend compte des cho-
ses instinctives î dit Monte-Cristo ; est-ce 
qu'il n'y a pas des endroits où il semble 
qu'on respire nafurrellement la tristesse 1 
on n'en sait rien ; par un enchaînement de 

fouvenirs, par un caprice de la pensée qui 
tous reporte à d'autres temps, à d'autres 
£ux, qui n'ont peut-être aucun rapport avec 

les temps et les lieux où nous nous trou-
vons ; tant il y a que cette chambre me rap-
pelait admirablement ia chambre de la mar-
quise de Granges ou celle de Desdemona. 
Eh 1 ma foi, tenez, puisque nous avons lira 
de dîner, il faut que je vous la montre, puis 
nous redescendrons prendre le café au jar-
din ; après le dîner, le spectacle. 

Montre-Cristb fit un signe pour interroger 
ses convives, madame de Villefort se leva, 
Monte-Cristo en fit autant, tout le monde 
imita leur, exemple. 

Reproduction Interdite aux Journaux qui n'ont pas 
fle traité avec MM.Calmann-Lêvy, éditeurs, à Parla. 

Villefort et madame Danglars demeurèrent 
un instant comme cloués à leur place ; ils 
s'interrogeaient des yeux, froids, muets et 
glacés. 

— Il faut y aller, répondit Villefort en se 
levant et en lui offrant le bras. 

Tout le monde était déjà épars dans la 
maison, poussé par la curiosité, car on pen-
sait bien que la visite ne se bornerait pas 
à cette chambre, et qu'en même temps on 
parcourrait le reste de cette masure dont 
Monte-Cristo avait fait im palais. Chacun 
s'élança donc par les portes ouvertes. Monte-
Cristo attendit les deux retardataires ; puis, 
quand ils furent passés à leur tour, il ferma 
la marche avec un sourire qui, s'ils eussent 
pu le comprendre, eût épouvanté les convi-
ves bien autrement que cette chambre dans 
laquelle on allait entrer. 

On commença en effet par parcourir les ap-
partements, les chambres meublées à l'orien-
tale avec des divans et des coussins pour tout 
lits, des pipes et des armes pour tous meubles; 
les salons tapissés des plus beaux tableaux 
des vieux martres ; des boudoirs en étoffes 
de Chine, aux couleurs capricieuses, aux des-
sins fantastiques, aux tissus merveilleux ; 
puis enfin on arriva dans la fameuse cham-
brie. 

Elle n'avait rien de particulier, si ce n'est 
que, quoique le jour tombât, elle n'était point 
éclairée et qu'elle était dans la vétusté, quand 
toutes les autres chambres avaient revêtu une 
parure neuve. 

Ces deux causes suffisaient, en effet, pour 
lui donner une teinte lugubre. 

— Hou 1 s'écria madame de Villefort. c'est 
effrayant, en effet. 

Madame Danglars essaya de balbutier quel-
ques mots qu'on n'entendit pas. 

Plusieurs observations se croisèrent, dont le 
résultat fut qu'en effet la chambre de damas 
rouge avait un aspect sinistre. 

— N'est-ce pas ? dit Monte-Cristo. Voyez 
donc comme ce lit est bizarrement placé, 
quelle sombre et sanglante tenture 1 et ces 
deux portraits au pastel, que l'humidité a fait 
pâlir, ne semblent-ils pas dire, avec leurs lè-
vres blêmes et leurs yeux effarés : J'ai vu I 

Villefort devint livide, madame Danglars 
tomba sur une chaise longue placée près de 
la cheminée. 

— Oh ! dit madame de Villefort en souriant, 
avez-vous bien le courage de vous asseoir sur 
cette chaise où peut-être le crime a été com-
mis ! 

Madame Danglars se leva vivement. 
— Et puis, dit Monte-Cristo, ce n'est pas 

tout. 
— Qu'y a-t-il donc encore ? demanda De-

bray, à qui l'émotion de madame Danglars 
n'échappait point. 

— Ah I oui, qu'y a-t-il encore ? demanda 
Danglars, car jusqu'à présent j'avoue que je 
n'y vois pas grand'chose ; et vous, monsieur 
Cavalcanti ? 

— Ah 1 dit celui-ci, nous avons à Pise la 
tour d'Ugolin à Ferrare la prison du Tasse 
et à Rimini la chambre de Francesca et de 
Paolo. 

— Oui ; mais vous n'avez pas ce petit esca-
lier, dit Monte-Cristo en ouvrant une porte 
perdue dans la tenture ; regardez-le-moi, èt 
dites ce que vous en pensez. 

— Quelle sinistre cambrure d'escalier 1 dit 
Château-Renaud en riant. 

— Le fait est, dit Debray, que je ne sais si 
c'est le vin de Chio qui porte à la mélancolie, 
mais certainement je vois cette maison tout 
en noir. 

Quant à Morrel, depuis qu'il avait été ques-
tion de la dot de Valentine, il était demeuré 
triste et n'avait pas prononcé un mot. 

— Vous figurez-vous, dit Monte-Cristo, un 
Othello ou un abbé de Ganges quelconque, 
descendant pas à pas, par une nuit sombre et 
orageuse, cet escalier avec quelque lugubre 
fardeau qu'il a hâte de dérober à la vue des 
hommes, sinon au regard de Dieu 1 

Madame Danglars s'évanouit à moitié au 
bras de Villefort, qui fut lui-même obligé de 
s'adosser à la muraille. 

— Ah I mon Dieu ! madame, s'écria Debray, 
qu'avez-vous donc ? comme vous pâlissez 1 

— Ce qu'elle a î dit madame de Villefort, 
c'est bien simple ; elle a que M. de Monte-
Cristo nous raconte des histoires épouvanta-
bles, dans l'intention sans doute de nous faire 
mourir de peur. 

— Mais oui, dit Villefort. En effet, comte, 
vous épouvantez ces dames. 

— Qu'avez-vous donc ? répéta tout bas De-
bray à madame Danglars. 

— Rien, rien, dit celle-ci en faisant un 
effort ; j'ai besoin d'air, voilà tout. 

— Voulez-vous descendre au jardin ? de-
manda Debray, en offrant son bras à madame 
Danglars et èn s'avançant vers l'escalier dé-
robé. 

— Non, dit-elle, non ; j'aime mieux rester 
Ici. 

— En vérité, madame, dit Monte-Cristo, est-
ce que cette terreur est sérieuse ? 

s- Non, monsieur, dit madame Danglars ; 

mais vous avez une façon de supposer les 
choses qui donne à l'illusion l'aspect de la 
réalité. 

— Oli ! mon Dieu,. oui, dit Monte-Cristo en 
souriant, et tout cela est une affaire d'ima-
gination ; car aussi bien, pourquoi ne pas 
plutôt se représenter cette chambre comme 
une bonne et honnête chambre de mère de 
famille ? ce lit avec ses tentures couleur de 
pourpre, comme un lit visité par la déesse 
Lucine, et cet escalier mystérieux comme le 
passage par où, doucement et pour ne pas 
troubler le sommeil réparateur de l'accou-
chée, passe le médecin ou la nourrice, eu le 
père lui-même emportant l'enfant qui dort î... 

Cette fois madame Danglars, au lieu de se 
rassurer à cette douce peinture, poussa un 
gémissement et s'évanouit tout à fait. 

— Madame Danglars se trouve mal, balbu-
tia Villefort ; peut-être faudrait-il la trans-
porter à sa voiture. 

— Oh I mon Dieu I dit Monte-Cristo, et 
moi qui ai oublié mon flacon I ■ 

— J'ai le mien, dit madame de Villefort. 
Et elle passa à Monte-Cristo un fla-

con plein d'une liqueur rouge pareille à celle 
dont 'He\ comte avait essayé sur Edouard la 
bienfaisante influence. 

— Ah !... dit Monte-Cristo en le prenant des 
mains de madame de Villefort. 

— Oui, murmura celle-ci, sur vos indica-
tions, j'ai essayé. 

— Et vous avez réussi ? 
— Je le crois. 
On avait transporté madame Danglars dans 

la chambre à côté. Monte-Cristo laissa tom-
ber sur ses lèvres une goutte de la liqueur 
rouge, elle revint à elle. 

— Oh 1 dit-elle quel rêve affreux ! 

Villefort lui s'erra fortement le poignet pour 
lui faire comprendre qu'elle n'avait pas rêvé 

On chercha M. Danglars ; mais, peu dispo-
sé aux impressions poétiques, il était descen-
du au jardin, et causait, avec M. Cavalcanti 
père, d'un projet de chemin de fer de Livour-
ne à Florence. 

Monte-Cristo semblé désespéré ; il prit 
le bras de madame Danglars et la conduisit 
au jardin, où l'on retrouva M. Danglars pre-
nant le café entre MM. Cavalcanti père et fils. 

— En vérité, madame, lui dit-il, est-ce que 
je vous ai fort, effrayée ? 

— Non, monsieur, mais, vous savez les cho-
ses nous impressionnent selon la disposition 
d'esprit où nous nous trouvons. 

Villefort s'efforça de rire. 
— Et alors vous comprenez, dit-il, il suffit 

d'une supposition, d'une chimère... 
— Eh bien ! dit Monte-Cristo, vous m'en 

croirez si vous voulez, j'ai la conviction qu'ua 
crime a été commis dans cette maison. 

— Prenez garde, dit madame de Villefort, 
nous avons ici le procureur du roi. 

— Ma foi, répondit Monte-Cristo, misque" 
cela se rencontre ainsi, j'en profiterai pour 
faire' ma déclaration. 

— Votre déclaration ? dit Villefort. 
— Oui, et en face de témoins. 

' — Tout cela est fort intéressant, dit Debray ; 
et s'il y a réellement, crime, nous allons faire 
admirablement la digestion. 

ALEXANDRE DUMAS. 

Cta suite à demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les. Ciné 
mas passant Ici vues Pathé frères. 



ronces en 
le Cabinet 
ticipera 

tre le ministère do la Guerre et 
, il a 616 décidé que la Chine par-
rinlerventicm en Sibérie. 

-'aris, 24 Juillet. 
La séance est ouverte à 2 heures 45, sous la 

présidence de M. Bescïianei. 
La Chambre adopte un projet de toi portant ou-

verture de crédits pour la réquisition civUe et pour 
les chaussures nationales. 

L'ordre du jour appelle la suite de la discussion 
du privilège de la Banque de France. 

Dans un amendement, M. Barihe demande 
qu'une avance de 500 milions ne portant pas in-
térêts soit émls9 par la Banque de France à la 
disiK)sition des crédits agricoles. 

M. Barthe retire son amendement après quelques 
observations de M. Klotz. 

M. Barthe discute ensuite un amendement ten-
dant a la création d'une banque d'exportation. 

M. Clémentel dit s'Etre mis d'accord avec le 
ministre des Finances et la Banque de France 
pour la création d'une banque d'exportation. 

M. Barthe reliro son amendement. 
La séance est levée à 6 heures 40. 
Séance demain, à 3 heures. 

Mouvement iciaire 
Paris, 24 Juillet. 

Sont nommés : Conseiller a la Cour d'appel 
d'Aix, M. Ville, président du Tribunal de ire Ins-
tance d'Espalion. Procureur de la République a 
Gap M Bousquet, procureur de la République a 
Embrun. Juge au Tribunal de Montpellier. M. 
Rimbaud, substitut, près dudit tribunal. 

EsUnommô substitut du procureur de la Répu-
bllcme" près le Tribunal de la Seine, M. Filippini 
procureur de la République près le Tribunal 
d'Aix. -. -***>. — " " 

LES TRâiTOSBES QUAIS 

Un Projet de ligne aérienne 
La Chambre de Commerce nous commu-

nique et nous demandie l'insertion de la 
lettre suivante qu'elle vient 'd'adresser à M. 
le maire : 

Marseille, 19 Juillet 1918. 
Monsieur le Maire. 

Dans une de ses dernières ' séances, notre "Com-
pagnie a été saisie par plusieurs de ses membres 
des nombreuses dilllcultés qu'éprouve le camion-
nage sur les quais et de l'urgence qu'il y aurait, 
< n raison de l'encombrement chronique de ce pomi 
de la ville, sillonné de voies terrées, de voies de 
tramways, de charroi et do piétons, a étudier 
pour les voyageurs un système de transport per-
mettant de dégager les voies charretières des quais. 

Une voie souterraine serait coûteuse et malaisée 
à construire, en raison du voisinage de la mer 
Mais nous avons pensé qu'il y avait opportunité 
a envisager la mise à l'étude d'un tramway 
aérien des quais. La réalisation de cette idée offri-
rait des avantages mulUples, et s'il ne nous ap-
partient pas de rechercher directement nous-mê-
mes les voles et moyens pour appliquer la loco-
motion aérienne à cette partie du réseau des tram-
ways de MarseUle, nous croyons devoir insister 
sur l'intéêt pratique de cette transformation, né-
cessitée par l'Importance exceptlonneue da notre 
trafic Le souci du progrès, comme les iffcnaces 
éventuelles de concurrence dont notre port ■ peut 
être l'objet dans un avenir rapproché, forcent, en 
effet les autorités compétentes à rechercher tou-
tes les mesures propres à laciliter la circulation 
du public et à augmenter les commodités mises 
à la disposition de celui-ci. 

De même, que la nécessité s'impose de détourner 
par tous les moyens possibles le gros charroi du 
cœur -de la ville, et de dêcongesuonner les artères 
centrales où la densité de la circulation cons-
titue pour la circulation des voyageurs et des 
tramways un danger permanent ; de même, dans 
un ordre d'idées Inverse, mais parallèle, convient-
il. de laciliter sur les quais, qui est leur domaine 
presque exclusif, le camionnage et la manuten-
tion, en leur laissant une indispensable liberté de 
mouvement et en supprimant les inconvénients ré-
sultant pour eux de la simultanéité de la marche 

-"des tramways. 
Les voyageurs eux-mêmes, dont le trajet, sur 

cette ligne si encombrée, est souvent coupé de 
longs arrêts forcés, auraient tout à y gagner, 

SI l'on tient compte de l'attrait qu'offre aux Vi» 
siteurs de notre viUe, la visite de nos ports et de 
nos bassins, il faut bien convenir que cette pro-
menade, telle qu'elle s'effectue aujourd'hui entre 
les murs d'enceinte des docks et des hangars, qui 
masquent presque entièrement la vue du côté de 
la mer, perd à peu près tout son Intérêt. 

Le voyage aérien permettrait au contraire au 
touriste de jouir sur tout le parcours entre la 
Cathédrale et la Madrague d'un impressionnant 
COUD d'œil sur d'ensemble do nos bassins et de la 
rade et sur la pittoresque animation de nos quais ; 
considéraUon dont la valeur ne saurait vous échap-
per, alors surtout que l'on prévoit, sitôt après la 
fin des hostilités, un afflux de visiteurs étrangers 
pour lesquels notre outillage maritime constituera 
une attraction véritable.. Il suffit de rappeler les 
perfectionnements des transports en Angleterre et 
en Amérique, d'où nous viendront la. plupart de 
nos visiteurs, pour que nous ayons" le légitime 
souci de ne pas rester sous ce rapport trop infé-
rieurs à nos alliés. 

En se reportant à. ce qui s'est fait à Paris 
même, sur les parties du réseau du ' Métropolitain 
parisien où sont utilisées les voies aériennes (Aus-
terlitz, boulevard de l'Hôpital, Grenelle, Passy, 
Barbôs-Rochechouart) on se rend compto d'avance 
des heureux résultats d'une instaUatlon sembla-
ble sur la ligne des q'iiais. 

Nous soumettons., donc, M. le Maire, Le principe 
de ce projet à vos réflexions, espérant qu'il vous 
paraîtra mériter, ; en vue d'un avenir prochain, 
une étude immédiate et sérieuse a laquelle nous 
convions également M. le directeur do la Compa-
gnie Générale des Tramways. Nous nous tenons 
à votre disposition pour en poursulvro l'examen 
avec, vous et was-aider dans la mesure de nos 

'moyens à' le réaliser. " " ••«• - •« * — 
Veuillez agréer, etc. 

L'Arrestation fie ïmu Tara 
Nous avons relaté hier que l'escroc Tarras, 

le voleur des banques, avait été arrêté, la 
veille au soir, aux enviions de. la. .garé gaiafc. 
Charles, par la brigade Méua, de la. Sûreté-il 
était, peu après, écroué au violon central, où, 
hier matin on constata que le célèbre escroc 
avait essayé de s'ouvrir les veines du bras 
gauche, à l'aide d'un morceau de fer blanc, 
débris de boîte à sardines, trouvé, sans doute, 
dans sa cellule. Tarras s'était fait deux bles-
sures peu graves, mais - qui avaient provo-
qué une hémorragie assez abondante. 

L'escroc n'en a pas moins été conduit au 
Parquet, sous bonne escorte, pour y subir 
l'interrogatoire ôïùsage. 

Tarras a narré complaisamment les péri-
. péties de son évasion du 1er juin dernier, rue 

de Rome. Le soir, il'dîna dans un grand 
établissement de la Cannebière, puis il alla 

,coucher dans un meublé, rue Mazagran. Ja-
mais il ne quitta Marseille, où il vécut le 
plus tranquillement du monde, prenant assez 
souvent le frais aux terrasses ombragées de 
certains bars. 

Pour n'être pas reconnu, il avait pris cer-
taines précautions. Il avait teint ses che-
veux en roux et s'était coupé la moustache à 
l'anglaise : mais il n'avait pu la teindre. 

Tarras donnait des détails sur son exis-
tence et il commençait à parler d'argent, 
quand tout à coup, il «l'arrêta. On le ques-
tionna vainement sur ce sujet. Car il eut été 
intéressant de connaître sa cachette et la 
somme dont il pouvait disposer. Ge fut en 
vain. Tarras éluda les questions $t raconta 
autre chose. 

Il ne s'attendait pas du tout à être arrêté; 
car bien des fois il avait vu et rencontré des 
agents, sans être reconnu ou remarqué par 
eux. 

H s'attendait à, être conduit à la Concep-
tion, salle des Consignés, à cause de ses bles-
sures du matin. Il comptait peut-être s'éva-
der une seconde fois. Il avait, d^ailleurs, 
essayé de ce même subterfuge a Paris, lors 
de sa première arrestation. On l'a tout sim-
plement conduit à la pTison Chave, où il a 
été provisoirement admis à l'hiArmerie. 

Il fait l'objet d'une surveillance rigou-
reuse. — E. L. 
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UN mmi A CHATEAURENAfiD 
Une jeune îemnie . grièvement blessée 

Chateaurenard, 24 juillet. 
Cet après-midi, vers 3 heures, la nommée 

Eyraud Marie fut trouvée évanouie, bai-
gnant dans son san/ir, sur l'escalier de la 
porte de sa maison, sise rue de l'Egalité, par 
des voisins. 

La malheureuse fut transportée immédia-
tement dans sa cuisine, où des soins em-
pressés lui furent prodigués par la docto-

resse Sciffris et l'aide-pharmacien de M. 
Cliassigtîole. 

La malheureuse portait deux horribles bles-
sures au sein gauche, produites par une lame 
tranchante. 

Nous ignorons encore quel serait le motif 
de cet acte criminel. An u'êïnier moment, 
nous apprenons -que le coupable se serait 
rendu entre les mains- de la gendarmerie. 

L'état de la jeune victime, quoique grave, 
ne met pas ses jours en danger, sauf compli-
cations. 

Une enquête est ouverte. — R. 

Notules Marseillaises 

américaine 
Dans un discours récent, 'M. Romuald Gi-

raud, vice-présideuyple la Chambre de Com-
merce, parlant à fi» distribution des prix de 
l'Ecole supérieure de commerce, nous a ap-
pris que la question du Rhône et celle ai 
l'étang de Berre intéressaient nos alliés amé-
ricains. Une association de capitaux d'outre-
Atlantiquc aurait demandé des renseigne-
ments, avec l'intention, sans doute, de nous 
apporter leur collaboration financière. 

C'est une révélation que l'on pressentait 
dans certains milieux, mais que les paroles 
de M. Romuald Giraud confirment en lui 
donnant un caractère semi-officiel. 

Pour notre part, nous serions satisfait que 
des offres américaines soient faites et accep-
tées, quand ce ne serait que pour apporter à 
nos entreprises le contrôle du savoir-faire 
américain. 

Ne pourrait-on nous tenir un peu plus au 
courant de propositions qui intéressent le pu-
blic au moins autant que les grands groupe-
ments industriels ou commerciaux. 

J 
Des prisonniers français rapatriés d'Allemagne 

arrivent journellement, comme nous l'avons si-
gnalé hier, soit isolément, soit par petits grou-
pes, par les trains omnibus ou de permissionnai-
res venant de Lyon. Ils se rendent directement au-
fi* hussards, dépôt de transition, d'où les forma-
lités accomplies, ils sont envoyés en permission. 

Hier matin, au milieu d'une grande affiuence, 
a été céilétiré le maTlage de M. Joseph Malaus-
sène, médecin aux armées, fils du sympathique 
commissaire de police, avec Mlle Marie-Thérèse 
Tourre, fille do l'honorable membre do notre 
Chambre do. Commerce. 

Nous adressons nos vœux de bonheur aux nou-
veaux époux. 

Ecole d'industria de garçons. — Un concours est 
ouvert pour le choix d'un technicien chargé de 
l'atelier de bijouterie-joaillerie, qui va être orga-
nise prochainement à l'Ecole Pratique d'indus-
trie de garçons de Marseille. Traitement, annuel : 
4.200 francs ; durée maximum du service hebdo-
madaire : 48 heures. Pour tous renseignements, 
s'adresser à la direction do l'Ecole Pratique, rue 
du Rempart. 

Les obsèques d'Antide Boyer. — Les obsèques 
du citoyen. Antlde Boyer, ancien députe et ancien 
sénateur des-Bouches-du-Rhône, auront lieu ce 
matin à 10 heures. On se réunira a la maison mor-
tuaire 15, rue Consolât. 

Les adhérents et les militants du parti républi-
cain socialiste sont invités à y assister. 

Retards da trains. — Les trains venant de Paris 
subissent à leur arrivée à Marseille, depuis avant-
hier, des retards variant entre deux et trois heu-
res. Ces retards sont motivés par des raisons de 
service. 

Nous apprenons avec regret la mort de 
Mme Chouquet, femme du docteur Chouquet, mé-
decin-chef de l'hôpital gouvernemental indo-chi-
nois, à SalntrLouis. Mine Chouquet, dont le dé-
vouement auprès de nos malades avait été su-
blime, emporte les regrets de tous ceux qui l'ont 
connue. 

Nous adressons à notre ami, le docteur Chou-
quet, nos sincères compliments de. condoléance. 

A partir de cette semaine, les charcuteries se-
seront fermées tous -les jeudis. 

Certificats d'études primaires des 6E, 7e, 8= et 12e 

cantons. — Les diplômes du certificat d'études 
primaires seront remis, demain et après-demain, 
de S à il heures, aux directeurs et aux directri-
ces des écoles publiques et des écoles privées, qui 
ont eu des lauréats. 

Assises de3 Bouches-du-Rhône. — Bagnis Alexan-
dre, 20 ans, et. Bertolotto, 17 ans, tous deux nés 
à Marseille, ont agressé le 23 avril, sur le chemin 
de la Banasse, le sieur Carmino, bûcheron, et lui 
ont dérobé son portefeuille contenant 112 francs. 
Bagmis est condamné à six ans de réclusion et dix 
ans d'Interdiction de séjour. Bertolotto est con-
damné ft cinq ans de prison et cinq ans d'interâle 
lion de séjour. 

wv Dans l'audience du soir devait venir une af-
faire d'abus de confiance qualifié reproché à 
Kicffer Camille. L'accusé étant malade à l'hôpital, 
la Cour renvoie l'affaire à une autre session. 

Esl-ce une affaire d'accaparement ? — M. Trous-
sellier, contrôleur Bes Contributions Indirectes, 
surveillant depuis quelques jours un individu 
détenteur do saccharine, fit part de ses soup-
çons à M. Henry, commissaire chef de la bri-
gade mobile.-M.- Petit, commissaire, fut chargé 
d'accompagner le contrôleur des Contributions 
et tous deux filant notre bonhomme, se décidè-
rent à l'interroger. Il portait à ce moment un 
paquet, de 2 kilos 500 de saccharine, qu'il avoua 
détenir d'un élève en pharmacie de Paris. Une 
perquisition opérée dans la chambre d'un hôtel 
qu'il occupe aux alites de Meilhan, a permis la 
saisie de 140 ltilos de cette mairchandise. La quan-
tité écoulée par lui dans notre ville- et à divers 
commerçants, dépasse 300 kilos. L'enquête se 
poursuit qui établira si l'on se trouve en pré-
sence soit d'accaparement soit de vente à des 
prix supérieurs à la taxe. En attendant, le ven-
deur de saccharine a été prié de se tenir à la 
disposition de la justice. 

Le NEUTROL supprime aigreurs, brûlures, 
crampes d'estomac.(Dans toutes pharmacies). 

Société Coopérative militaire. — La S. C. M. 
ouvrira son premier magasin de vente à Marseille 
20. place Oastollaine, aujourd'hui à 7 h. 30. Les 
sociétaires sont priés de vouloir bien retirer leur 
cante au bureau d'organisation- 19, rue Pavillon. 

Là vol de titres à la Banque nationale tio Cré-
dit. —. Nous avons relaté en son temps l'impor-
tant vol de titres — une centaine de mille francs 
de bons de la Défense nationale — qui lut com-
mis au préjudice de la Banque Nationale de Cré-
dit, vol à la suite duquel un employé de cette 
banque, nommé Paul de Sncci, momentanément 
inculpé, bénéficia ensuite d'une- ordonnance de 
nonJlieu. Mats l'enquête judiciaire dirigée par M. 
Malavialle permit d'étobUr qu'une partie des ti-
tres volés avait été négocico a Beausolcil par 
plusieurs individus qui furent écroués à la dis-
position du magistrat instructeur. Or, à la suite 
d'investigations de la police, la justice a acquis 
la preuve que Paul de Sucbi entretenait d'étroites 
relations avec l'un des inculpés actuels. A la 
suite de ces faits qui sont de nature à démontrer 
la participation de Paul de Succi dans cette 
affaire do vol, M. Malavialle vient d'ordonner l'ar-
restation de l'ex-employé de banque. Paul do Succi 
a été écroué à la prison Chave, après un premier 
interrogatoire, où il a protesté de" son innocence. 

Les vieillards infirmes et lueuraMes assistés en 
Vertu de la loi du 14 juillet 1905 sont Informés 
que les paiements auront lieu aujourd'hui de 0 h. 
à 4 heures, sans interruption, pour les assistés 
des 8° et 9e cantons, et demain pour ceux des 
10°, lie et 12* cantons ainsi que pour les retar-
dataires de tous les autres cantons. 

Acte de dévouement. — M. Mancini dom Mar-
tin, inspecteur do la brigade mobile, passant au 
vallon de l'Oriol, aperçut un enfant en train de 
se noyer. N'écoutant que son courage, il se jeta 
il l'eau tout habillé et réussit a le sanvar d'une 
mort certaine. Nous le félicitons de cet acte de 
dévouement pour lequel son chef, M. Henry, 
vient d'appeler l'attention de l'autorité. 

Tramways d'Aix-Marsellle. — Le groupe fé-
ministe d'Aix, dans- sa dernière Téunlon, dans le 
but d'éviter les accidents qui peuvent se produire 
et se sont même produits lorsque les voitures 
sont prises d'assaut par les voyageurs craignant 
do n'avoir pas de place, a émis le vceu que la 
Compagnie fasse distribuer des tickets numérotés 
afin que leurs porteurs soient certains de passer 
à leur tour. 

Petit chronique. — La dernière séance des con-
cours de l'Institut Commercial Colbort, 0, rues 
des Feuillants et Noailles aura lieu au Roucas-
Blanc, dimanche 28 juillet, de 7 heures à midi. 
Inscriptions et diplômes gratuits. 

wv M. Barry, rue Beauvau, U, a versé à la 
caisse de retraites des sapeurs-pompiers, la som-
me de 100 francs, il la suite, de l'Incendie qui 
s'est déclaré dans sa propriété, Château du Hoi 
d'Espagne, à Marzargues, le 22 juillet l^is. 

Autour de Marseille 
AUBAGNE. — Avis. — Tous les propriétaires 

de chevaux et mulets de la commune d'Auhagne 
sont instamment priés d'assister il la réunion qui 
aura lieu ce soir, jeudi, à 8 heures, dans la grande 
salle du 2* otage, à la mairie d'Aubagne. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN se? 

LA GUERRE EN ORIENT 

Communiqué officiel 
Taris, 24 Juillet. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 23 : 
Sur la rive ouest de la Cerna un détache-

ment d'assaut serbe a pénétré dans les tran-
chées ennemies, et a fait éprouver do fortes 
pertes à l'adversaire, 

EN ALBANIE, nos opérations ont abouti à 
l'occupation de toute la région montagneuse 
dominant la rive droite da la vallée du Dé-
voli, en amont du confluent tio la Halta. 

Sur la rîvo gauche, nous nous sommes em-
parés des villages d'izgyaba et ds Kokoshova. 
Nous avons repoussé plusieurs contre-aita-
tjUOS 

Le nombre des prisonniers faits par nos 
troupes au cours des journées du 21 et du 22 
se monte à six cent Quarante-deux, dont dix 
officiers. Par contre, nos pertes ont été insi-
gnifiantes. 

Ces opérations complètent les succès obte-
nus en Albanie depuis deux mois. Conduites 
avec des effectifs inférieurs à. ceux de l'en-
nemi, nos attaques -ont réussi, grâce à une 
préparation parfaite et grâce à la bravoure 
de nos troupes qui, au cours des combats 
menés tantôt dans la neige, tantôt sous un so-
leil implacable, dans un pays très difficile, 
ont su, par leurs qualités manœuvrières et 
leur résolution, prendre un ascendant indis-
cutable sur l'adversaire. 

L'exposé des motifs du projet de loi 
Paris, S'i Juillet. 

On sait que la Chambre a été saisie par le 
gouvernement d'un projet de loi relatif au 
recensement, à la revision et à l'appel de la 
classe i020. L'exposé des motifs indique ainsi 
qu'il suit la raison qui ont déterminé le dépôt 
de ce projet : 

Les jeunes gens de la classe 1919 incorporés 
au printemps dernier ont reçu, à l'heure ac-
tuelle, une instruction suffisante pour leur 
permettre de quitter leurs dépôts pour la 
zone des armées. 

Les événements militaires dont l'importance 
peut être décisive, nous obligent à prévoir 
dès maintenant, le recensement, la révision et 
l'appel de la classe 1920, aucune précaution 
ne devant être négligée pour préparer la vic-
toire finale de la France et des vaillants 
alliés, il y a lieu d'admettre que les Conseils 
de revision de la classe 1920, examineront 
également les ajournés des classes 1918 et 
1919 ainsi que les exemptés de la classe 1919. 

D'autre paTt, comme pour les classes pré-
cédentes, il est indiqué de simplifier ou de 
supprimer certaines formalités prescrites par 
la loi du recrutement : abréger le délai qui 
sépare 4'ouverture de la session des Conseils 
de revision de la publication des tableaux de 
recensement, de supprimer l'obligation de 
faire assister le Conseil de revision par un 
sous-intendant militaire, ,de permettre la sup-
pléance éventuelle du préfet par les sous-
nréfets dans la présidence de ce Conseil et 
de suspendre l'intervention des Commissions 
médicales militaires et des Commissions spé-
ciales de réforme. 

En outre, il y a intérêt à ce que la revision 
soit terminée dans le plus bref délai. A cet 
effet, nous vous prions, comme vou3 l'avez 
fait par la loi du 2 janvier 1918, relative au 
recensement et a la revision de la classe 
1919, de permettre la constitution, le cas 
échéant, de deux ou plusieurs Conseils de 
revision par département. L'expérience a dé-
montré que l'adoption de ces diverses me-
sures ne diminuait en aucune manière la 
valeur de l'examen physique auquel sont 
soumis les jeunes appelés. Enfin, nous vous 
demandons que le contingent ainsi revisé 
soit incorporé aux dates fixées par le minis-
tre de la Guerre. Nous rappelons que le gou-
vernement a pris l'engagement de ne procé-
der a l'incorporation de la classe 1920 
qu'après le vote par le Parlement d'une loi 
spéciale, ainsi que cela avait été fait pour 
les classes entièrement appelées sous les dra-
peaux. 

Les Merles de Constantin 
pour reconquérir le Trône de Grèce 

Genève, 24 Juillet. 
On annonce que le prince Chiistophore, 

frère de l'ex-rol Constantin, serait sur le 
point d'épouser une très riche américaine 
actuellement en Suisse. Or» dit que l'ex-roi, 
S' bout de ressources, escompterait ce ma-
riage auquel il travaillerait, pour en tirer les 
moyens financiers nécessaires en vue de la 
campagne à laquelle il n'a pas renoncé pour 
la restauration de son trône. Il aurait, dans 
cette «affaire, l'appui de son beau-frère Guil-
laume II. 
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arsellSe et la Guerre 
Dlorts an cltainp «riioiuienr 

Au nombre de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Emilien-Auguste Laugier, sergent au 
35" d'infanterie, décoré do la Croix de guerre, 
tué à l'ennemi le 20 mai 1918 à. l'âge de 33 ans. 

De M. Antoine Cauvin, essorai au 170- d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 23 juin 1918 à l'âge 
de 32 ans. 

Le Pclit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Ofosèqses de braves 
Avant-hier, a 8 h. 30. ont eu Heu à l'hôpital de 

la Eo>;, les obsèques du soldat Vincent Pierre, du 
115* de ligne. Lo frère et le beau-frère du défunt 
y assistaient. 

Hier, à l'Hôtel-Dteu, étalent célébrées les funé-
railles du soldat* Emile Denans. du 20* régiment 
d'infanterie. 

Enfin, à la mémo heure et a l'Hôtel-Dieu égale-
ment eurent lieu les obsèques du soldat Henri Ar-
mant, de la 24" section d'infirmiers, tous trois 
morts pour la Patrie. Une délégation militaire 
rendait les honneurs et l'œuvre de la Pitié Suprême 
avait adressé la couronne d'immortelles et fait re-
mettre sur le corbillard l'écharpe tricolore ainsi 
qu'elle le fait pour tous les militaires et marins 
morte pour la France dans les hôpitaux de Mar-
seille. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 30 jours, du 16 juin 1918 au 15 juillet 1913 
aura lieu vendredi 26, de 9 à 16 heures, dans 
les perceptions de la ville, suivant les indi-
cations ci-après : 

La perception du boulevard ctes Dames. 08, 
paiera do 2.251 à 2.300 du 3" canton et de 2.231 à 
2.000 du 4e canton. 

La perception do la rue Paradis. 118, paieTa de 
4.501 à 5.25U du lio canton. 

La question des Loyers 
Nous avons Indiqué déjà qu'un office de ren-

seignements était ouvert à la Bourse du Travail 
sur la question si controversée des loyers et des 
baux depuis la guerre. Cet office est évidemment 
appelé à rendre de grands services. Les locataires 
ayant loué par location verbale ou autres iwuvent 
s'y adresser tous les jours, de 9 heures à midi, et 
do 2 h. à 6 h. du soir. Tous les renseignements 
nécessaires seront donnés gratuitement par il. 
Santi, chargé de ce service. 

La loi des pensions anx victimes 
de la guerre 

Cette Importante queniion qui a été traitée d'une 
façon magistrale pair le président de l'Union fédé-
rale des Associations françaises (le mutilés, réfor-
més, à la réunion qui a en lieu dimanche der-
nier intéresse toutes les victimes do la guerre. 

Aussi, pour permettre aux mutiliis, réformés et 
veuves de guerre, qui n'ont pu, en raison de la 
ennvocation tardive, assister à cette réunion, lès 
délégués'1 départementaux des Associations ilu dé-
partement organisent pour samedi soir 27 du cou-
rant, a 0 h. 30, dans la grande salle des Syndicats 
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Communiqué officiel | 
Le gouvernement Tait, a 23 heures. 

Entre î'Ourcq et la Marne, nos atta-
omss ont repris es matin et se sont 
l oursuiviss avec succès pendant la 
journée. 

A notre gauche, nous tenons Ar-
m&ntières et le bois du Ghâtelet, au 
delà duquel nous avons progressé 
jusqu'à Brécy que nous occupons. 

Au centre, les troupes franco-amé-
ricaines ont iéalisé.eîi certains points, 
une avancé de plus de trois kilomè-
tres. Des combats acharnés se sont 
livrés dans la région d'Epieds et de 
Trugny. Epieds, repris par les Alle-
mands hier, en fin do journée, a été 
reconquis de nouveau par une con-
tre-attaque des Américains. 

Au nord de ces deux villages, nous 
avons porté notre ligne au delà de 
Courpoil. 

A notre droite, nous progressons 
dans la forêt de Fère, au nord de 
Chartèves et de Jauîgonne. 

Phîs à l'Est, nous avons élargi no-

Paris. 24 Juillet, 
le communiqué officiel suivant : 

tre tête de pont do Treloup et con-
quis la corne sud de la forêt de Ris. 

Nous avons capturé dans ce secteur 
cinq canons de 150, une cinquan-
taine de mitrailleuses et un matériel 
considérable. 

Entre la Marne et Reims, actions 
d'artillerie intermittentes. Dans les 
combats d'hier, au cours desquels 
nos troupes ont enlevé le bois de 
Reims, au sud de Courmas, nous 
avons fait plusieurs centaines de pri-
sonniers. 

Au nord de Montdidier, le chiffre 
total des prisonniers que nous avons 
îàiis îe 23, dans la région de Mailly-
Rainevai-Aubevillers, atteint mille 
huit cent cinquante-deux, dont cin-
quante-deux officiers, parmi lesquels 
se trouvent quatre chefs cle bataillon. 
Dans le matériel capturé se trouvent 
quatre canons de 77, quarante-cinq 
canons de tranchées et trois cents mi-
trailleuses. 
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CûfrsKîips amsncain 
24 Juillet, 21 heures. 

Entre TOurcq et îa Marne, nos trou-
pes ont pris part à des combats locaux 
qui ont eu pour résultat de contraindre 
l'ennemi à un nouveau recul de ses 
lignes. 

Au nord-ouest de Jauîgonne, nous 
avons pénétré dans les positions enne-

mies sur une profondeur variant de un 
à deux milles. 

CGirnnuniqué anglais 
24 Juillet, soir. 

L'artillerie ennemie a montré une 
grande activité ce matin dans le secteur 
d'Ypres. Rien d'autre à signaler. 

AVIATION. — Le vent et la pluie ont 
contrarié l'activité de l'aviation. 

Lâ S1T0MI01 «1MHE 
Paris, 25 Juillet, 2 h. 10. 

Tous les jours l'ampleur de notre victoire 
s'affirme plus importante dans ses -conséquen-
ces immédiates. Nous resserrons méthodique-
ment les branches de la tenaille qui, depuis 
le 18, enserre les armées allemandes entre 
l'Aisne et la Marne. 

Notre progression a continué, sensible, sur 
tout le front. Au sud de l'Ourcq.Oulchy-le-Châ'-
teau est de plus en plus débordé au Sud par 
la prise du village d'Armentières, à un kilo-
mètre à l'est de la route de Châteu-Thierry. 
Plus au Sud, le bois du Châtelet, entre la 
mètres à l'est cle la route de Château-Thierry. 
es*t complètement en notre pouvoir, et le vil-
lage de Brécy, sur la voie ferrée, est égale-
ment à nous. Nous ne sommes plus guère, 
dans ce secteur, qu'à 9 kilomètres de Fère-en-
Tardenois, où les Allemands évacuent en hâte 
le matériel accumulé depuis le début de juin. 

Au nord-est de Château-Thierry, la lutté 
a été très âpre. Mais le mordant des trou-
pes franco-américaines a eu raison de l'o-
piniâtre résistance de l'ennemi. Le village 
d'Epieds, pris et repris, et le hameau de 
Trugny ont été dépassés largement, puisque 
notre front passe maintenant au delà de 
Courpoil. Notre progression atteint, sur ce 
point, plus de trois kilomètres. 

Sur la rive nord de la Marne, nous avons 
gagné du terrain en avant de Jauîgonne et 
de Chartèves, dans la forêt de Fer, amélioré 
notre tête de pont de Treloup, à plus de 
15 kilomètres à Test de Château-Thierry, et 
uénétré flans la partie sud de la forêt dé Ris. 
Cet épisode de la bataille a été particuliè-
rement heureux, puisque 5 canons, une cin-
quantaine de mitrailleuses, un matériel con-
sidérable sont restés entre nos mains. 

Enfin, de la Marne à Reims, nous tenons le 
bois de P.eims, qui borde la vallée de l'Ar-
dre. 

Le bulletin ennemi de cet après-midi con-
tinue à prétendre longuement que nous avons 
subi un échec complet et que toutes nos at-

patronaux une nouvelle et très Importante réu-
nion. Lo camarade Gaston -Vidal, président de 
l'Union fédérale, sera présent. 

Nid doute que toutes les victimes de la guerre, 
ne viennent, en grand nombre, écouter l'exposé 
les desldérata des mutilés, réformés et veuves, et 
formuler leurs vœux sur le statut légal dont ils 
attendent avec Impatience le vote par le Parle-
ment. 
vu Les membres de l'Union des Mutilés sont 

instamment priés d'assister à la causerie-conférence 
du camarade Gaston Vidal, président de l'Unicn 
fédérale. 

I_.ES EXAMENS 

Ecole publique do la Jolielte 
Diplôme de fin d'éludés complémentaires.— 

Sont définitivement admis : 
Mention fris bien : MM. Veyssiftre. Fa.bre, Gl-

baud. Eychstac, Negrotti. Cartonnel, Fournier, 
Gouirand. 

Mention bien : JIM. Beinar.'.. Bd. Carotini, Coll. 
Fouque, r.uisertpi, Lo.porte, Macono, Marcantelll, 
Martinueci, MaJtei. Muzio. Péra, Poli, Vandelll J , 
Vandelll E. 

«S» 

Le 
COWVOCATÎOMS 

Syndicat des mftatt.r (section de la fonderie". --
Ce soir, à 7 hewres. réunion; bonleau des salaire!. 

Chamhre syndicale des cantonniers. — Réunion 
dimanche, à l'assemblée pénérale des employés ctt» 
l'Etat, du département et des communes, Bourse 
du Travail, 10 heures du matin. 

Syndical des ouvrières d'industrie du vêlement. 
— Ce soir, à G heures, salle 18, fioui-sc du Travail, 
Conseil. Urgence. 

THÉÂTRES. CONCERTS. CINÉMAS 
VARIETES. — A 2 h. 30 et à S h. 30, dernières de 

Un Fil d la patte, pemaln, Le Compartiment des 
Dames seules. 

CHATF.LET-THUATRE. — A 8 h. M. continuation 
des matches de lutte ; à S h. 30, Werther, avec 
E. Clément et V. Arrlêâ. 

PALAIS DE-CRISTAL, — A 8 h. et à 8 11.. PIM 
Blondn, Henri Dusac, les SplUnxia, Dldnma, flan-
vafdt, etc., etc. 

ALrAZAR-LEON-DOUX. — Matinée et soirée 
Une vengeance diabolique, etc. 

CASINO DE LA TLAGE. — Samedi, cràndé pre-
mière de la spirituelle revue Nénette treinle 
tlntln. 

CONCERT BERVAL (Prado. 335). —ReUche. Sa-
medi, première de la revue C'est un Cri. 

AI) OUISTITI. — A 9 h.. Le Singé d'une Nuit 
d'Eté, revue nouvelle. Les chansonniers W. Bur 
tey, Nihor. ————.— .......... 
fex.-ille-tiï3t Ei3rî.GiX2.ciei^ 

Parts. }f Juillet. -» Les dispositions du fnnrehé 
restent excellent», avec toutefois une toîidatice 
an calme. La reprise S'est étendue a des valeurs 
nui'étalent restées en dehors du mouvement, lors 
des dernières séance» Par «outre, on note quel-

taques ont été repoussées. Ce soir, l'état-ma-
jor allemand dit simplement : « Sur le front 
rte bataille de Soissons à Reims, journée 
calme en général. Combats locaux au sud de 
l'Ourcq et au sud-ouest de Reims ». 

De môme-en ce qui concerne l'action locale 
que nous avons menée hier au nord de Mont-
didier, et qui nous a rendu la maîtrise de la 
rive occidentale de l'Avre, Ludendorff essaye 
de masquer l'échec de ses troupes. î Sur la 
rive gauche de l'Avre. dit-il, les Français ont 
exécaté une attaque locale près et au sud 
de Mnlllv et se sont avancés passagèrement 
jusqu'à l'Avre. Notre contre-attaqne a rétabli 
la situation et a repoussé, le soir, les atta-
ques partielles de l'adversaire débouchant de. 
Mnillv et au nord de cette localité. 

Nous n'en tardons pas moins les trois vil-
lages de Maillv-P.aineval. Aubevillers et tàù* 
v»a,<>rs. T.e chiffre des prisonniers s'est élevé 
à 1.s>50. le butin canturé comprend 4 canons 
de 7T, Wi mortiers de tranchée et SCO rnitro.il-
leuses. Ces chiffres donnent une ■ i,1ce de 
l'échec que, suivant, nos ennemis, nous avons 
subi. 

Bur le front britannique 
Front britannique, W Juillet. 

De notre cnircrpnndant de nuerre acecédité 
aux armées : 

Le prince Ruprecht né s'est pas encore ré-
solu à troubler la tranquillité toute relative 
du front, britannique. Cependant, le nombre 
de ses divisions de réserve augmente II ap-
proche de très près la centaine. 

Cela représente, avec les divisions en ligne 
une force imposante. 

L'ennemi osera-t-il la risquer dans une 
nouvelle aventure ? 

Quant à une initiative anglaise, nos amis 
sont aux ordres du général Foch. 

Le Drapeau fes Régiments tchèques 
Londres. Zi Juillet 

On mande de Berlin au Daily Mail : On 
apprend que la nouvelle d'après laouelle le 
président. Poinearé a remis un drapeau aux 
régiments tchèques, s'est répandue comme 
Un éclair dans toute l'Autriche. 

crues prises de bénéfices flans les valeurs pw trop 
en ïeSettte Nos rentes sent toujours trfts bien 
tenues ; banques et établissements de crédit sans 
variations notables. Il vient d'être distribué a là 
Chambre, tin proktf de loi tendant à interdire 
l'émission des chèques fOT toutes personnes au-
tres que les .banquier? et rs-ants de change le 
caissier du Trésor public, les trésoriers paveurs 
Kénéraux et les receveurs particuliers dos FHtnn-
ces. 

CO]»fMÏINICATION# 
Parti socialiste (S. F. I. o.j — Les bureaux des 

douze sections sont convoqués demain à 7 h du 
soir, au bar de l'Etoile, rue Thubaneau, 41. Cons-
tituî on d'un Comité de sections; délégations h la 
Coalition Républicaine; statuts. 

Sir le Front Italien 
Communiqué officie! > 

Rome, 24 Juillet. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqué officiel suivant : 
La lutte d'artillerie, normale sur l'en-

semble du front, a été plus vive par mo-
ments dans le val Lagarina et dans la 
Vallarsa où l'ennemi a tenté aussi une 
attaque locale sur le mont Corno, qui a 
été promptement repoussée. 

Nos tirs ont fait sauter des dépôts de 
munitions dans la zone du Tonale et 
dans la conque d'Asiago et ont incendié 
des baraquements ennemis au mont 
Nezzoîo (Giudicarie). 

La nuit dernière, des avions ennemis,1 

qui lançaient des bombes sur les arriè-
res, ont été attaqués par nos aviateurs 
qui en ont abattu deux sur Trévise. 

Pendant la journée, trois autres appa-
reils ennemis ont été abattus au cours 
de combats aériens. 

Pendant la nuit du 22 au 23, un avion 
ennemi, atteint par notre artillerie anti-
aérienne, est tombé dans nos lignes. 

Le bombardement de Caita.ro 
Rome, 23 Juillet. 

On télégraphie de Zurich : 
Des témoins du dernier lombardement a^j§ 

rien à l'embouchure de Cattaro, confirment 
le coulage de deux transports ancrés dans le 
canal, par suite des incendies ayant érlaté 
à bord. Les autorités autrichiennes s'effor-
cent de cacher les pertes. 

mm 
Samara capitale provisoire de la Rns&ie 

Londres, 24 Juillet. 
On mande de Copenhague aux journaux 

que la ville de Samara, sur le Volga, est ac-
tuellement le centre du mouvement contre-
révolutionnaire. I.e général Alexieff et M. 
Rodzianko y sont arrivés récemment aliMj. 
qu'un certain nombre d'officiers russes *JÊr-
sont tous des hommes politiques connus. 

Les contre-révolutionnaires, ont l'intention 
de déclarer Samara capitale provisoire de la 
Russie. 

Le tsarévitch serait mort 
Amsterdam. 24 Juillet. 

D'après le Lokal Ar.zeiger, le tsarévitch 
serait mort quelques jours après l'exécution 
de son père. On attribue sa mort, au manque 
de soins. 

L'Aetioo du Japon en Sibérie 

TVIÏÎSHÎI© «ÏÏÏ TTi*»»vs!iiï 
Mvi C. Casut, 7(1, rue Dragon, demande une ou-

vrière et une demi-ouvrière repasseuses en tein-
ture rte, travail à l'année, bien rétribué. 

VIA On demande une bonne à tout f?lr« avec 
références pour trois persenr.es, a rue F.-t=lle 
magasin. - ; ; ».ïr ' 
w On demande une lemine au courant de la 

couiie et un aide pour le mont.e.ge, Peyrarhan 
.chaussures, 4. rue Borle, plateau Uoitipard. 

wv On demande bouchers, bouchères G mar-
ché des.. Capucins ' 

VIA Stfno-dactyio hab;je demandée, c, marché 
des Capucins. 

wv On demande un ton presseur et un bon 
coupeur à la manufacture de confection*: pour 
garçonnets. 10, rite Rlgord (Corderle). 

wv On demande une laveuse et une raccommo-
deuse aux Bains du Château, plage du pffcdo 
Très preiisê. 

VIA On demande une bonne ouvrière corsctlère 
S'adresser rue de Home. 5fl 

wv on demande bonne a mut faire b'en payée 
pour restaurant Hlstoran'.e Tonno, 7 rue Cheva-
llor-Rozo. 

wv on d»n;andî des ouvrièie* pUsseu<*«s et 
«oueuses pour boites rie dattes, rue du B-ni-Pas-
teur, 1, sachant travailler. 

wv On demande an bon m.inceuvrv et ÊU ou-
vrlères icp-issjuscs-teintuTlèreS. travail attiré toute 
l'année R'adres-er lîfl. me d'Ënaonme Teintu-
rerie Américaine 

wv On demande de bonnçs rian'alonfiiOireu pour 
pantalons kalii 6. rue des Vignerons, au 1er A 
droite. 

wv On demande ouvrières pour machines a fa-
hrirjuer, W9 cordons en perles, Brlanza. Saint-
Pierre, Marseille 

wv On demande une bonne ouvrière repasseuse 
•2. rue des .\hpilirs 

wv On demande de bonnes ouvrières pirtneliÊes 
de bottines pour le dehors et des ouvriers cou 
peurs, manulactilre de chaussures Veuve CastaHier 
et fils. Si nie des Princes. 

«VIS OE MESSE 

La messe de sortie de deuil du caporal 
Antoine CAUVIN. mort pour la Patrie aura 
lieu samedi. 26 courant, n S heures et demie 
ti (tomenos. Une seconde messe sêrn dltè 
e,t' l"u,a?M' k 9 "eures, en la paroisse 
Sainte-Thérèse, boujevai-d rJahdah. 

Tokio, 24.Juillet. 
Le Conseil privé a tenu aujourd'hui une 

réunion extraordinaire sous la présidence 
de l'empereur, pour envisager l'a questio*-
de la Sibérie et il a approuvé les mesuireà 
proposées par le gouvernemont à ee sujet. 

La Suaire sons-marine 
Le tonnage perdu eg juin 

Paris, 24 Juillet. 
Pendant le mois de juin Kftg, le tonnage 

perdu, par les Alliés, tant du fait de l'ennemi 
que des risques de mer, est de 275.629 ton-
nes brutes, dont 1 fi 1.062 pour la marine bri-
tannique, et 114.577 pour les marines alliées 
et neutres. 

Les mouvements dans les ports français, 
entrées et sorties de vapeurs de plus de 500 
tonnes, ont porté sur 5.701.942 tonnes bru-
tes. 

Les Instructions en Cours 
Pans, 24 Juillet. 

M"» Démange et Ceccaldi. défenseurs de !vî 
Caillaux, adressent une lettre à M. Clemen-
ceau, demandant que soient vei-S&l an dos-
sier de l'instruction Caillaux, les deux lettre» 
Lipscher h la dame Duver^er rA«§téès par le 
rapport rte M Pérès devant ïa Haute-Cour et 
le.? réquisitions du procureur général 

AV>S DE DSCES ET DE MSSSE 

Jt" f.f URier née Steimel, ses enfants 
et leurs familles ont la douleur de faire part 
à leurs parents, amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne de 

M. '„&UG!ER EmSIien.Aliîîissito 
Scrncnt an «. ^infanterie , 

Décoré de la Croix de guerre, fourragère ' 
son époux, tué ■;< l'ennemi le ?o mpi 191R a 
l'ase de 33 ans. T.a messe rte sort o de nenfl 
S,"»?. W tBfflrt. à 10 heures u 
Pftfê P Saint-Adrien, avenue an 

<\V!S DÉ D6CE3 fAubagne) 

Les farnliips Vaini et Chouan et ont la dou-
leur de faire part a leurs rjârettts amis et 
connaissances du décès de leur (§8 

VAlRA Francis 
Los n);>é(.iies auront lieu venrlredi ?C du 

courant, à 8 heures et demie du matin. 

AVIS OE DECfeft 

M- veuve Antide Rover : 
M. Emmanuel Boyer '(de Rover et CavaiîIoisV 

M" Rovor'^T^on T'6"'"' ^ * <* 
M. Léon neheltn. brieradier section auto-

mobile et M" nfip Royer • 
■MÏema'ne'" *^ Prisonnier de guerre eH 

Les ramilles Pover. Route. T.iron. Offhettrt 
A r^

t
V^ ^éthonivine),

 B
1sin frfe l'I M' Hebort frtè Ta Reyïrel. Chnrvav mU Cotnn Chareun-Hiifrues. Renet Tînl 

"nés. Tnuefls. Teissier. Giraud foV T,a Tinta* 
rte Cevreste et rte T.a Sevuel. Reaumourt C»** 

% Mï*& Teîs=ntrn Wpr1v pt Pt. 

rtéeés de V'VP flnn r ']° fMre P"rt du 

M. Anlide BdyiER 
nx-consriiier rmmlctpol de Warseme 

Fr-malre d'Anhannt. 
Ancien député et ancien vrnatetrv 

des noucftes du nhône 1 
décédé h l'ace de fis ans. leur mnrt nèrp 

les obsèoue» auront lien aujourd'hui ieudi 

Les Sociétés Htftt instamment priées rte 
nannorter m>* obsè.aues civiles ni poêles rit emblèmes, ni insignes r>"«ies. mt 
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